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assés à propos des élections, M. Guizot disait 
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 » M. Guizot trompait sciemment le pays, car il 

''
n

'
U
 niiê la politique conservatrice ne peut ni ne veut 

r0
<rrès ; nous avons déjà soutenu ce dire, et nous le 

' ' ^ En effet, la politique conservatrice ne peut se con-
!Cn

°Ma condition d'avoir les bonnes grâces de l'étranger, 
V"'T\ rs on ne consent à nous laisser la paix qu'à des eon-

3,1 Ses à déterminer. 
, t que nous soyons sages, c'est-à-dire que nous ne 
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 étendre notre commerce et nos possessions, au-

nS
'tative sérieuse. Si nous voulions demain faire un traité 

111
 erce de quelque valeur avec une puissance quelcon-

j
e
 «m prions les embarras les plus graves à redouter de 

^ie' Tde l'Angleterre, qui ne veut pas que nous développions 
3 i ! mssance navale et nos forces commerciales. 

«utq«e «°us soyons" sages à l'intérieur, c'est-à-dire que 

assouplissions nos populations, que nous les maintenions 

"""le double frein du travail et de la superstition. Voulons-

Ls augmenter l'influence cléricale, on applaudit; voulons-

ns eree
r partout des monopoles, on nous approuve. Mais si 

àa nous mettions la main à nos lois réactionnaires, on 

niircrait; et si nous rentrions dans les voies de la révolu-

noiis recevrions de rudes avis ; on nous demanderait si 

nous voulons recommencer nos folies. 

ftisr en fait de progrès, on ne nous autorise à en faire 

aucun,'et toute notre activité doit être dirigée, au contraire, à 

aire l'esprit de la révolution. C'est à ces conditions que 

I, Guizot est ministre, il le sait bien. Quand il était ambas-

. leur à Londres, il a vu le fond de la politique euro-

ne;que vient-il donc nous parler de progrès, lui qui a fait 

1er l'indemnité Pritchard? Est-ce qu'avant de présenter une 

loi de quelque importance, il ne demande pas l'agrément des 

irs étrangères? Admettons même un instant qu'il eût carte 

mche du côté de la diplomatie pour présenter quelque loi 

igressive, il ne lui serait pas possible, avec les éléments qui 

composent sa majorité, de la faire adopter. La chambre précé-

te ne pouvait pas entendre parler d'améliorations; ce sera 

pis avec celle-ci. Sa tendance sera purement réaction-

I mire, voilà ce qu'il ne faut pas se dissimuler, et le ministère 

I serait bien malavisé s'il se permettait de lui proposer la plus 

lileréforme financière ou politique. C'est ce qui nous fait 

[uela politique conservatrice, telle qu'elle est maintenant 

™iee, est inconciliable avec le progrès. Tout mouvement 

"' Mtre-révolutionnaire, qu'on le sache bien afin de ne 

|je trouver en face de nouvelles illusions. Après 1830, il 

Copier:ou se faire accepter par l'Europe avec dignité et 

Wmeil convient à un grand peuple, ou subir les exigences 

"■politique; on a mieux aimé se courber. Maintenant nous 

' «es dominés, le nœud gordien qui nous enlace ne pourra 

' Allouer par la diplomatie, et voilà pourquoi la politique 

Patrice, qui veut la paix à tout prix, est perturbatrice de 

™« politique fondé en 1789 et 1830; voilà pourquoi elle 

puissante, quoi qu'en dise M. Guizot, à nous donner le 

a J^ljst^re\ disions-nous ces jours passés, se servira de 
Ne|le majorité pour donner des gages de son bon 

vouloir à la cour de Rome ; sous prétexte de liberté d'enseigne-

ment et de conscience , il livrera aux jésuites l'éducation 

de la jeunesse française. Nous ne nous trompions pas, et la 

Presse nous apprend aujourd'hui que le ministère présentera 

dans la prochaine session un nouveau projet de loi sur l'ensei-

gnement. Les termes dans lesquels ce journal annonce la pro-

chaine apparition de ce projet méritent d'être médités; aussi 

croyons-nous utile de les faire connaître. 

« L'opposition se reconnaît battue, mais elle l'est encore plus 
qu'elle ne le croit. 

» En effet, parmi les députés qu'elle retrouve à leur ancienne 
place, il en est beaucoup qui, sur des questions importantes, ont 
été obligés de prendre des engagements diamétralement opposés à 
ses idées générales et aux plus récentes manifestations de ses chefs. 

» Nous citerons par exemple la question de l'enseignement. Il y 
a bon nombre de députés de la gauche et du centre gauche qui 
n'ont dû leur réélection qu'à la promesse formelle de voter dans le 
sens de la liberté des consciences, de la liberté des familles, dans 
le sens des idées développées à la session dernière par M. Guizot, 
lors de la mémorable discussion soulevée par M. Thiers. 

» Sur cette question, qui est capitale, qui est une des plus im-
portantes que la législature actuelle soit appelée à résoudre, une 
notable partie des membres qui figurent sous la dénomination gé-
nérale d'opposition seront tenus de se séparer des chefs de l'oppo-
sition, de voter contre eux, de se ranger du côté du projet de loi 
qui sera présenté par le gouvernement, si, comme il y a tout lieu 
de le croire, ce projet est conforme aux idées exposées par M. Gui-
zot à la tribune. Sous ce rapport, on peut dire que l'ancienne oppo-
sition n'a pas été seulement entamée dans sa force numérique, mais 
qu'elle l'a été en outre dans sa force morale, dans sa puissance de 
cohésion, cette dernière ressource des minorités. Elle revient dou-
blement affaiblie : ses rangs sont moins serrés, et d'avance elle est 
condamnée à se diviser profondément, à voir, dans certaines cir-
constances décisives, une fraction de son armée porter bon gré 
mal gré secours à ses adversaires. Triste et fâcheuse condition, qu'il 
faudra bien subir pourtant, car on est publiquement engagé. » 

Nous ne savons jusqu'à quel point la Presse dit vrai, quand 

elle affirme qu'il y a bon nombre de députés de la gauche et 

du centre gauche qui ont promis de voter dans le sens de ce 

qu'elle appelle la liberté de conscience. Ce que nous tenons à 

déclarer tout d'abord, c'est que nous tiendrons pour transfuge 

de l'opposition tout membre de la gauche et du centre gauche 

qui concourra par son vote à livrer l'enseignement de notre 

jeunesse au parti-prêtre. 
Nous avons à résister aujourd'hui à ses empiétements par 

tous les moyens possibles, si nous ne voulons pas voir s'anéan-

tir une à une toutes les conquêtes faites par nos pères. Il exerce 

déjà sur la direction de la jeunesse une influence exagérée et 

délétère; que sera-ce donc si vous lui donnez la liberté d'ensei-

gnement qu'il réclame? Nous concevons que le ministère soit 

pressé de lui donner ce gage nouveau de sa sollicitude ; c'est 

pour lui de la bonne politique, parce qu'elle tend à lui assurer 

l'appui de la cour de Rome ; mais nous ne concevrions pas qu'il 

pût se trouver dans les rangs de l'opposition des députés assez 

peu soucieux de notre avenir pour lui donner appui dans 

cette circonstance. 
Que la presse patriote, dans cette question, n'oublie pas les 

traditions de la révolution; qu'elle songe que c'est l'élément 

civil qu'elle a voulu faire prévaloir sur l'élément clérical en 

matière d'enseignement, et qu'elle marche avec fermeté dans 

la voie que nous lui indiquons, si elle ne veut pas aussi aban-

donner les principes qu'elle a le devoir de défendre. 

Le ministère a en ses mains une majorité puissante et dé-
vouée , nous le reconnaissons. Elle est, nous dit-on, plus puis-

sante encore que nous ne le supposions ; soit, nous'ne voulons 

rien contester sur ce point. Que fera-t-il q
ue

 nous n'ayons 

prévu?Rien, assurément. Cette majorité puissante, qui doitl'é-

tayer,le conduira peut-être à sa perte. Qui sait? les partis con-

tenus sont modérés par nécessité; les partis puissants sont em-

portés, fougueux, et commettent des fautes qui les perdent. Les 

ultrà-royalistes de la Restauration nous l'ont bien prouvé ; Us 

ont eu aussi de grandes majorités à leur service, ils s'en sont 

servi dans l'intérêt de leurs opinions, et, un beau jour, ils ont 

trouvé le pays tout entier soulevé contre eux. Les nouveaux 

trois cents de M. Guizot seront-ils plus sages que les fameux 

trois cents de M. de Villèle ? 

On nous transmet de Villefranche des renseignements qui 

ne sont pas sans intérêt sur l'élection de M. Terme. Ce prit-

chardiste sans vergogne n'aurait pas été réélu si M. Lacroix, 

que l'opposition s'est obstinée à vouloir porter malgré lui, avait 

accepté la candidature ; mais quand la lutte s'était concentrée 

entre lui et M. Terme, il a fait une déclaration écrite énonçant 

sa renonciation ; alors la candidature de M. Terme a été assu-

rée. Ce qu'il y a de certain, c'est que la majorité des électeurs 

l'aurait abandonné si l'opposition avait eu un candidat ; nous 

regrettons qu'elle n'ait pas songé à porter ses suffrages sur un 

membre connu de l'opposition de l'ancienne chambre. C'est 

par défaut d'esprit de conduite qu'elle a été battue ; mais 

qu'importe à M. Terme ? le voilà réélu pour cinq ans, et d'ici 
là il avisera. 

Paris, le O août f S 46. 
(CORRESPONDANCE PARTICULIÈRE DO CENSEUR.) 

Tout se dispose au Palais-Rourbon pour une séance royale 

d'ouverture ; les gradins sont déjà élevés, et le trône lui-même 
est prêt à recevoir le chef de l'Etat. 

Il y a quinze jours, il n'entrait nullement dans les projets du 

ministère de faire inaugurer par une cérémonie aussi solen-

nelle le commencement des travaux de la nouvelle législature. 

H est vrai qu'à cette époque personne ne pouvait deviner qu'il se 
rencontrerait un fou, qui viendrait, le 29 juillet, aux Tuileries, 

au milieu d'une foule de 30,000 personnes, à une distance dé 

plus de 75 mètres, décharger en l'air deux pistolets de poche 

plus ou moins sérieusement chargés ; il est vrai qu'alors per-

sonne ne pouvait prévoir que cet attentat, survenant presque 

la veille des élections, exercerait une influence décisive sur un 

grand nombre de collèges , et ferait nommer des députés mi-

nistériels là où l'on s'attendait à voir nommer des députés de 

l'opposition. Cette chance heureuse étant venue au secours du 

ministère et lui ayant valu une majorité assez considérable, il 

n'est pas extraordinaire que ses dispositions aient changé,'et 

qu'il ne voie plus aujourd'hui aucun inconvénient à une séance 

d'ouverture , à un discours auquel il faudra répondre par une 

adresse, enfin à la discussion qui sans doute précédera le vote 

de cette adresse. Nous aurons donc, le lundi 17 août une 

séance royale ; nous aurons donc un discours prépare par 

M. Guizot, ou dont il portera du moins la responsabilité, et à 
la suite de cela une discussion de l'adresse. 

Que l'opposition se tienne pour avertie, et qu'elle se pré-

pare. Il ne faut pas que, sous prétexte que cette session d'août 

ne doit durer que quelques jours, et que la lutte politique 

.^JUILLETON DU CENSEUR. — 12 AOUT. 
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CHAPITRE m. 

^•W / AGAR LA PRÊTRESSE. 
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' » en ni uans aucun 0I-nement ; elle était séparée de l'autre par 
'I J'^'une cha n 5 grossi.-res, sans meubles ni sièges. Ce n'était ni un 

""latent en ' car lesVaudois n'élevaient aucun temple à la divi-
> ""h^es reli..mme suP?rstition le luxe, les monuments et !a pompe 

#
| ^'ion, |
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^leux de ''église romaine, pour suivre scrupuleusement 

I V^™llereli°if>rrS Sl,mp,es des apôtres. La messe, les instructions et 
,| '«ses; et°n,, ?e.fa,5aie"t en plein air, sous l'ombrage de ces forêts 
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 temps était a la pluie' "n se retirait dans des 

1 «••'•? devait im
 <iue "ous decrivons. A l'une des extrémités de la 

• '^'s grossis aUtel' si l on peut Qonner ce nom a une espèce de 
" .'?'J'ert d'un t ?,ans aucun °rnement de sculpture, dont le dessus 
' ' •>!; iur une ni- Je b,anche, et où apparaissait un crucifix de cui-

(4,*? «les désoMc"
1 0 bois Peint en noir 5 c'était le seul ornement de 

'*>Ç* ver r . , Si'! ̂  cuivré laule'> m't à ses pieds des sandales où brillait une 
u seule

 0
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Z ^-^^'u aus^i aZ \ 'n'll5Perl5all|e pour exercer les fonctions du minis-
'-'' ^'en lanV,, 3 mimstres ie crussent en état de grâce. Tout le 
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«Lar en se tournant vers le peuple, prions, prions 
' k*. li» » !lévor!n?S J?mals' car le tentateur tourne autour de nous 
> fc^'n. °utl'e a»it» me SENS

 'U'tisne aujourd'hui de célébrer la 
'V'; J

oig
nez

°,}*™?
n
 cœur, et des paroles amères sont sorties de 
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a mapr|ère; confessons-nous humblement à Dieu 
"r 'esrùn^TT—95JÎ?S Péchés, et joignez vos prières aux mienne, 
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pour que le Seigneur fasse triompher son église et ruine les projets perfides 
de ses ennemis. 

Après quelques prières, Agar congédia l'assemblée; elle avait aperçu le 
capitaine ; et s'avançant vers lui avant qu'il eût eu le temps de suivre la 
foule : 

— Qu'étes-vous venu faire ici, vous, puisque vous ne suivez pas nos 
croyances? 

— Ma foi, sage prêtresse, la curiosité m'a porté à pénétrer dans votre 
temple, mais je n'ai pas trouvé qu'il fût digne de la grandeur de Dieu. 

— Païen ! La nature est le temple de Dieu. Qu'a-t-il besoin de vos pom-
peuses cérémonies, de tout le luxe de votre église de Rome ! Nous nous 
sommes pauvres comme les apôtres ; notre richesse, ce sont nos bonnes 
œuvres et les secours que nous donnons aux malheureux. Mais ce n'est pas 
notre affaire, à tous deux, d'entamer une discussion religieuse. Vous ne 
croyez pas même à la divinité. 

— Par le diable! j'y croyais, vénérable prétresse ; mais, aujourd'hui, je 
vois bien qu'il ne s'occupe guère de ce qui se passe ici-bas. * 

— Tu blasphèmes, impie ! 
—Non, par le ciel! je dis vrai.Jugez-en. Dans des temps meilleurs, quand 

j'étais à la tête de ma brave compagnie, nous avions pour devise : Amis 
de Dieu et ennemis de tout le monde. Vous voyez qu'il nous a abandonnés 
nous, ses amis, puisque mes compagnons furent exterminés, et que je suis 
réduit à errer ici, au fond de ces pays sauvages. 

Renaud poussa un soupir, et repiit vivement, avec un geste énergique : 
— Mais cela ne peut pas durer toujours. Demain je pars conquérir une 

autre vie à la pointe de î'épée. 
U y eut un instant de silence, Agar contemplait le guerrier, et Renaud 

roulait dans sa pensée les moyens de sortir de ces montagnes. 
— Vous êtes donc tout-à-fait décidé à partir? reprit la prêtresse. Que 

ferez-vous ? 

— Ma foi, je ne sais pas. Mais vous, si vous connaissez l'avenir, ne pou -
vez-vousme guider de vos conseils? On m'a dit que vous étiez une de ces 
femmes qui entretiennent commerce avec Dieu ou avec le diable. 

— Oses-tu parler du diable devant moi? Crains de m'outrager par tes 
paroles et ta hardiesse; tu pourrais t'en repentir. 

— Par ma foi ! si je vous ai blessée, c'est bien sans le vouloir, ma digne 
femme; je suis accoutumé au langage assez rude des camps, et je ne sais 
pas farder ma pensée avec la politesse des gens de cour Je ferais preuve 

d'un mauvais cœur si j'outrageais ceux qui m'ont généreusement offert 
leur table et leur lit. Loin de penser ainsi, je mets à votre disposition mes 
services et mon courage, et s'il faut un jour vous obliger, vous verrez si le 
capitaine Renaud sait distinguer les amis des ennemis. 

— Bien, jeune homme ; c'est ainsi qu'il faut parler pour avoir mon af-
fection, et tu l'as déjà depuis que tu es venu dans nos pays. Hélas ! dit-
elle tristement, j'avais autrefois un fils; il serait jeune et beau comme toi 
et le soutien de ma vieillesse. " 

Agar essuya une larme qui roulait sous sa paupière. 

— Il eût été brave aussi, et aurait courageusement servi mes pro-
jets; mais les brigands me l'ont tué à l'âge de dix-huit ans. Il fut surpris 
dans une embuscade où on l'attira ; il confessa généreusement sa foi et 
périt martyr du supplice que les moines infligent aux hérétiques Aussi 
depuis ce temps, tout mon sang bouillonne à la pensée de ces misérable^ 
Je voudrais tenir un de ces moines cruels et lui faire expier la mort d 
mon fils en lui ouvrant le cœur. Mais que dis-je, insensée ? l'amour mstep 
nel m'égare. Ah ! c'est que je l'aimais tant ! Avez-vous une mère 
homme ? ' Jeune 

— Je ne l'ai jamais connue. J'ai été élevé par des soldats i'ai «randi 
dans les armes, et quand mon pere eut été tué dans une bataillé ;«/,,= 
proclamé le chef de sa compagnie. e uataine, je lus 

— Pauvre jeune homme! répéta la vieille femme, que voulez-vous faire 
maintenant ? Contez-moi vos projets. ' 4 ou ez vous Idlre 

— Je n'ai rien de_mieux à faire que d'entrer au service du duc de Sa-

généVeux °
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— Vous êtes ambitieux, jeune homme, à ce qu'il me semble. 
— Pourquoi non? Je n ambitionne ni un nom elorieux ni une riche 

seigneurie, mais le commandement d'une troupe vaillante et renommée. 
A la tête de mes braves, je deviens roi; le prince me recherche, me paie 
largement pour s attacher mes services Avec lui nous trouvons joyeuse 
vie de 1 amour, des fêtes, des combats, des plaisirs. Telle a été ma vie 
pendant dix ans; mais elle reviendra, vive Dieu ! Je mourrai, ou elle re-
viendra. ' 

— Doucement, doucement, jeune homme; ne jurez pas ainsi, vous of-
fensez Dieu. J ai dit que je m'intéressais à vous, et je vais vous en donner 
une preuve. Vous aimeriez à commander une brave compagnie , je puis 
vous l'offrir : acceptez-vous ?

 V 



pourra être reprise au mois de janvier prochain, elle s'abs-

tienne d'engager aucun débat sur la politique du ministère, 

sur les actes de violence, de fraude, de corruption qui viennent 

de signaler si tristement les élections. Il ne faut pas, en un 

mot, que l'opposition considère comme inutile de s'organiser 

dés à présent, et qu'elle renvoie à l'année prochaine l'exposé 

de ses griefs contre le cabinet. Le rôle d'une opposition sé-

rieuse, et qui veut faire l'éducation politique du pays, c'est de 

se tenir constamment sur la brèche, c'est de ne laisser passer 

aucune occasion de se mesurer avec ses adversaires, c'est, en-

lin, de donner à chaque instant signe de vie, signe d'agitation, 
signe de volonté. 

Est-ce bien là ce que l'opposition est décidée à faire? 

Si telle n'est pas la résolution des diverses fractions qui la 

composent, il faut au moins que la fraction la plus avancée, 

celle qui marche à l'avant-garde.sous le nom d'extrême gauche, 

témoigne par sa conduite qu'elle comprend ses devoirs et qu'elle 
sait les remplir. 

Nous faisons des vœux pour que la situation des partis se 

dessine promptement ; toutes les opinions franches et sincères 

ne peuvent qu'y gagner, et l'extrême gauche a un rôle trop 

important à prendre désormais dans les actes et dans les dé-

bats des chambres, pour ne pas, dès le début, indiquer très 

clairement ce qu'elle a l'intention de faire. Nous espérons 

qu'elle comprendra qu'il est de son intérêt de n'y pas man-

quer. 

— 11 y avait dans là dernière législature 184 députés fonc-

tionnaires; dans la nouvelle, on en compte déjà 194. Avant un 

an,et avec les appétits que vont apporter de leur province une 

foule de députés anciens ou nouveaux qu'il faudra satisfaire, 

sous peine de s'en faire des ennemis irréconciliables, ce chiffre 

s'élèvera à 200 au moins. Or, comment espérer qu'avec deux 

cents fonctionnaires dans une chambre on obtiendra jamais de 

cette chambre qu'elle consente à laisser passer une disposition 

qui réduirait à 100 ou à 125 le nombre" des fonctionnaires qui 

pourraient faire partie du parlement? Ne sommes-nous pas 

dans un cercle vicieux? et toute amélioration réelle, à cet 

égard, n'est-elle pas à peu près impossible? 

— M. le ministre de l'agriculture et du commerce est arrivé 

hier à Paris. M. le ministre des affaires étrangères y rentrera 

jeudi prochain. C'est à ce moment, dit-on, que se décidera la 

question de la présidence du conseil, dont M. le maréchal 

Soult demande chaque jour avec une nouvelle insistance qu'on 

veuille bien le débarrasser, et que M. Guizot ambitionne de-

puis long-temps. 

CHRONIQUE ÉLECTORALE. 

Un lit dans le Breton : 
« L'élection de Quimperlé, qui adonné lieu aux plus étranges entre-

prises de corruption, vient d'être signalée par l'arrestation d'un desservant 
et de deux cultivateurs gravement compromis dans d'infâmes marchés au 
sujet des votes. On dit que des voix se sont payées 1,500 f. ; que l'un 
des concurrents aurait dépensé 150,000 f. et l'autre 100,000 f. Nous nous 
refusons à croire à de pareilles infamies, mais le bruit en est public et 
généralement accrédité. Puisse la chambre annuler une pareille élection!» 

— On lit dans le Courrier de Loir-et-Cher : 
« Le prétendu attentat de Henrya largement été exploité, àRomorantin, 

contre la candidature de l'honorable M. Durand. Non seulement on l'a af-
fiché à tous les coins de rue, avec des réflexions utiles à la circonstance, 
mais encore on l'a tambouriné afin que personne n'en ignorât. » 

— On lit dans l'Indépendant de Montpellier : 
« Le hasard nous a mis surla trace de l'une des criminelles manœuvres 

qui ont été employées pour fausser l'élection du collège exfrà muros. Nous 
connaissons aujourd'hui un des coupables; nous avons en main les preuves 
de ses menées ; nous nous occupons de les rendre encore plus complètes. 
Nous ferons ensuite un appel à l'impartialité des tribunaux, et nous espé-
rons que la morale publique obtiendra ainsi un commencement de répara-
tion. » 

— On lit dans le Patriote Jurassien : 
« Jamais, à aucune époque, les hommes du pouvoir n'avaient mis chez 

nous autant de zèle, d'ardeur et d'activité pour empêcher une élection. La 
fameuse circulaire Duchâtel a reçu, cela n'étonne personne, une interpré-
tation directement opposée apx intentions pudiques dont elle faisait parade. 
La prostitution officielle s'est établie publiquement avec une impudence rare. 
Excès scandaleux, provocations ignobles, sollicitations honteuses, tous les 
vices des courtisans de bas étage se promenaient dans nos rues, sur nos 
places, hardiment, la canne à la main. Le système s'est montré, au milieu 
de nos populations honnêtes et probes, sans masque, sans fard et sans dra-
perie. Mais, nous sommes heureux de le dire, il a soulevé un dégoût univer-
sel ; il s'est fait huer publiquement; il arévolté par son cynisme les esprits 
les plus blasés sur ce genre d'exhibition. » 

— L'un de ces derniers jours, M. H. D , candidat millionnaire à Is-
soudun (Indre), qui a laissé pendant tout le mois de juillet visiter sa mai-
son sur la présentation d'une carte d'électeur , s'était décidé à faire les 
frais d'une circulaire, l'avait composée le soir, et avait recommandé à son 
domestique de l'aller porter de grand matin chez l'imprimeur. 

Lé domestique, fatigué par la chaleur et par ses courses de la veille, ne 
commence à ouvrir les yeux qu'au coup de six heures. Il se reproche sa 
paresse, se lève et veut sortir ; mais, chose étrange ! plus de circulairf et 

plus dë souliers, . ,
t 

En ce moment entre le maître, aui tance vertement le serviteur.ftW 
niatinal. Celui restait coi et ne trouvait rien à répondre, lorsque, baissant 
les yeux avec soumission, il aperçoit aux pieds de M. H. D..,.. ses propres 
souliers; cette vue lui donne du courage. « Mais, Monsieur, reprend-il , 
comment aurais-je pu sortir? Vous aviez mes souiiers âux pieds. — Com-
ment ! coquin, je suis allé faire ta course pour toi, et tu crois que, quand 
je fais ta besogne, je vais user mes chaussures ! » 

M. le procureur-général d'Amiens, qui a pris le temps de rece-

voir de Paris des instructions sur la conduite qu'il avait à tenir, 

vient enfin de se décider à donner quelques explications sur l'indi-

vidu arrêté à Amiens dimanche dernier, au moment où il répandait 

dans des groupés d'électeurs des bruits alarmants sur un nouvel 

alternat dont cette fois le roi aurait été la victime. Voici les passa-

ges principaux d'une lettre qu'il a adressée, à ce sujet, au Journal 

de la Somme : 
« Dimanche dernier, jour des élections, je fus prévenu par M. le 

premier avocat-général Damay qu'un individu , se disant voyageur 

et arrivé de Pari* par le convoi de nuit, annonçait que le bruit était 

répandu dans cette ville que le roi avait été victime d'un nouvel at-

tentat ; que plusieurs coups d'armes à feu avaient été tirés sur sa 

majesié, qui avait été blessée ainsi qu'un des princes et un général. 

» Je priai M. l'avocat-général de vouloir bien donner les ordres 

nécessaires pour que ce particulier fût conduit à mon parquet, où 

j'allais me rendre moi-même. 
» Ces ordres avant été e\é nés, j'interpellai l'individu qui m'a-

vait été signalé de s'expliquer sur sa présence à Amiens , sur son 

nom, sa profession, etc. Il nie fit connaître son nom, que je crois 

inutile de reproduire, et que je vous indiquerai cependant, si vous 

me le demandez. Il ajouia qu'il était négociant à Lille et qu'il de-

meurait dans cette ville; il m'indiquait en même temps le nom de 

la rue et le numéro de la maison. II justifia ces assertions en pro-

duisant, non pas une carte d'agent de police, ainsi que l'annonce 

faussement le National, mais plusieurs lettres timbrées à la poste 

et à l'adresse même qu'il venait de m'indiquer. 

» Je ne me contentai pas des premiers renseignements ; je char-

geai l'un des commissaires de cette ville de suivre ce particulier à 

l'hôtel de France, où il disait qu'il était descendu, de vérifier ses 

effets et de me remettre son passeport. Le passeport m'a été remis ; 

il est conforme, quant au nom, à la qualité et au domicile , aux 

renseignements que j'ai déjà relatés. Ce passeport porte la griffe 

des hôtels de Belgique où ce voyageur a séjourné. ■ 

» Les informations que j'ai fait prendre à l'hôtel de France, ou 

ce voyageur descend habituellement et où il est particulièrement 

connu des personnes de l'hôtel, ont encore corroboré les rensei-

gnements que j'avais recueillis. 
» Ce voyageur n'a pas nié qu'il eût répété à Amiens le bruit gé-

néralement accrédité samedi soir à Paris; il a ajouté qu'en quittant 

son hôtel, dont il a donné le nom et l'adresse, pour prendre le con-

voi de nuit, il y avait entendu répéter la nouvelle de l'attentat 

qu'on supposait avoir été commis sur la personne du roi ; et, sur 

l'insistance que je mis à savoir quels motifs l'avaient conduit à la 

porte du collège électoral qui siégeait à la mairie , il m'a répondu 

que, désireux de savoir si la nouvelle répandue à Paris était con-

firmée ou démentie, il s'était rendu à la mairie dans l'espérance d'y 

trouver quelque dépêche officielle. » 
Toutes ces explications sont fort embarrassées. Elles eussent été 

beaucoup plus claires si M. le procureur-général d'Amiens avait 

fait connaître le nom de l'individu, la profession qu'il a dit exercer 

à Lille, le nom de sa rue et le numéro de sa maison. Avec de tels 

renseignements, une vérification eût été possible, et puisque M. le 

procureur-général les offrait, nous sommes étonnés que le Journal 

de la Somme ne les ait pas acceptés. 

L'extrait suivant de la Gazette des Tribunaux montrera que la 

chambre des pairs elle même commence à apprécier le véritable 

caractère de ['attentat du 29 juillet: 

« Il paraît qu'hier, avant que la cour des pairs se fût réunie en 

chambre du conseil pour entendre le réquisitoire de M. le procu-

reur-général , des discussions assez vives se sont engagées entre 

divers membres sur l'issue que devrait avoir l'instruction dirigée 

contre Henry. 

» Nous ne connaissons pas, et nous ne devons pas connaître les 

délibérations intérieures de la cour-, mais il est évident que la cour 

n'a pu délibérer sur le fond même du procès; elle devait se borner 

et s est bornée en effet à se constituer en cour de iustiee r^„. 

lement après que l'instruction aura été terminée et mie■ £
 u

" 

mission aura fait son rapport, que la cour sera aDnelée à t,-?"
1

" 

sur la question de savoir s'il y a lieu à mise en accusation !
 P 

On nous prie de publier la note suivante : 

A MM. les électeurs de l'arrondissement de Roanne 
« Les soussignés, arbitres nommés par M. le baron Bande 

de Rainneville pour le jugement des assertions contradictoire 
vees dans leur correspondance publique du 3 août sur l' «• 

des mines, ont reconnu que l'une et l'antre des parties avaie , 

avec une égale sincérité, émettre et soutenir des opinions onnn -Pa' 

que l'une et l'autre jugeaient à un point de vue essentiellement 

ferent sur des circonstances ignorées de l'autre partie etm.if~ 
risaient son opinion. ' 4 aut«-

« Ce jugement résulte d'explications également satisfaisant 
M. le baron Biude et M. de Rainneville. ,uespou

r 

» Par suite, ils ont jugé qu'il n'y avait pas lieu à prononcer 

le pari, et déclaré qu'il y avait eu un malentendu entre ces H 

messieurs. aeux 

» Les arbitres ont en outre décidé que l'une et l'autre 

s'engageraient sur leur parole d'honneur à ne plus rien nT''6 

sur le sujet de leur correspondance du 3 août, et cette parole ^ 

immédiatement reçue par les soussignés. aei^ 

» Roanne, 5 août 1846. 

« MEYNIS DE PAULIN, H. DE DREUILLE, FAURE
 CM

._ 

» DE VOUGY, VERCUÈUE, BOULLIER. » '
 E 

Afrique française. 
On écrit de Mascara à Y/ikhbar, à la date du 26 juillet : 

« Un escadron du 1er régiment de chasseurs, un détacheme 

spahis et plusieurs soldats d'infanterie de différents corps sont 
rivés ici pour se ravitailler, venant de Frenda. ar" 

» Un espion de l'émir, porteur d'une grande quantité de leit 

écrites par ce dernier, qu'il faisait circuler dans les tribus de not
6S 

contrée, a été arrêté par les Arabes eux-mêmes et conduit ici /! 

individu a été condamné à mort et fusillé ce matin, à onze heure 
près du marché des Arabes. s' 

» Tout est parfaitement calme dans la subdivision, et l'on n'a nas 
autrement entendu parler de l'émir.» ^ 

— On lit dans le même journal : 

« Djelalil, caïd des Bou-Hassouan , dont le frère Abd-el-Kader-

Bel-Hadj était déjà accusé de l'assassinat du Gonthas, vient d'être" 

mis aussi en accusation pour le même crime , et l'on dit qu'u
 v a 

contre lui des charges accablantes. Ce caïd est arrivé hier 4 

août, à Alger , où l'instruction de toute cette immense affaire est 

actuellement suivie par M. le rapporteur du deuxième conseil de 
guerre, qui aura à en connaître. 

» Le khalifa de la Medjana , Sid-Ahmed-ben-Mohammed-el-Mo-
krani, est campé à El-Meriçan, en face de Bordj-Bou-Araridj ; il est 

rentré de son makhzen des Hachem, et il s'occupe avec activité de 

faire rentrer l'impôt de l'achour ; cette opération se fait sans au-

cune difficulté. 

» Le fils du khalifa Si-Ali-Bou-Zid est campé à Khelil, dans le 

pays des Ouled-Aly ; il a autour de lui tous les Ouled Deadj, dont 

il est le kaïd. Cette tribu, qui avait donné quelque sujet de mécon-

tentement dans ces derniers temps, est tout-à-fait rentrée dans le 
devoir. 

» Les tribus nomades d'Ouled-Dehim , Ouled Sidi-Aly-ben-Khal-

fallah, Ouled Ady, Braktia, Ouled Sidi-Hamela, Ouled-ben-Aban, 

sont venues dans le Tell avec leurs femmes, leurs enfants et leurs 

troupeaux, pour faire leurs provisions de grains. Elles sont campées 

dans les environs de Sétif, où l'autorité française s'occupe de ré-

gler avec le plus grand soin les droits qu'elles doivent payer et les 

quantités de grains qu'elles peuvent acheler 

» Les nombreuses fractions des Ouled-Nayl-Cheragas sont allées 

faire leurs approvisionnements cette année à BouSàada. 

» Dans le bassin du Hodna, il ne reste que les Ouled-Maadhyquij 

ayant récolté la quantité de grains suffisante à leurs hesoins, ne 

sortiront pas cette année. Cette contrée, qui s'était ressentie de 

la dernière insurrection, est revenue tout entière à une tranquillité 

parfaite. 

» Tout est calme à Msilah et à Mdoukkal. La récolte des dattes 

s'annonce comme devant être très abondante dans tout le pays du 

Ziban. 

» Les tribus kabyles qui entourent Sétif paraissent ne plus vou-

loir que la paix. Les Beni-Abbas entretiennent aujourd'hui de bon-

nes relations avec la Medjana ; ils suivent les marchés de Seli , 

Bou-Araridj et Bou-Saada. Ils ont chassé de leur sein le boit» 

El-Aib-Ben-Abd Esselam , qui par ses intrigues aurait fini Par' 

priver des avantages qu'ils trouvent à commercer avec nous. 

— Vous 1 que dites-vous ? 
— Je dis que je puis vous mettre à la tête d'une compagnie , si tel est 

votre désir. 
— Allons! pas de plaisanteries, restons bons amis, je n'ai pas l'humeur 

à rire. Et où la prendrez-vous, s'il vous plaît, votre compagnie ? 
— Ici même. Il ne faut qu'une petite condition de votre part : c'est de 

devenir un de nos frères et de vous faire vaudois. 
— Qu'à cela ne tienne; romain, hérétique, vaudois ou sarrasin, peu 

m'importe. On nous donne tous ces noms-là quand la guerre est finie et 
quand on n'a plus besoin de nos services; mais, vive Dieu! î.ous savons bien 
faire payer aux manants leurs propos d'amitié. Ainsi, expliquez-vous; je suis 
vaudois, aussi vaudois que vous. 

— La conversion s'opère bien vite chez vous ; mais écoutez sans m'in-
terrompre. Notre religion est souvent exposée aux attaques des laïcs et 
des princes voisins. Si nous n'avons pas été exterminés déjà par la haine 
des papes, nous le devons aux abords inaccessibles de nos montagnes.Vous 
le voyez, ici une poignée de gens déterminés peut arrêter une armée 
entière. Nous avons tout ce qui nous est nécessaire pour l'existence; les 
terres cultivées suffisent pour nous nourrir ; l'eau des torrents ne nous 
manquera jamais , ni le bois pour nous chauffer l'hiver ; nos femmes 
tissent les habits qui nous couvrent , et nous serions parfaitement en 
sûreté si nous avions un chef comme vous , capable de discipliner et de 
former à l'exercice des armes nos coreligionnaires. Ma voix a une 
grande autorité sur le peuple, je vous offre mon appui ; vous pourrez de-
venir un jour le chef de toutes ces montagnes, cela n'est-il pas préférable 
au plaisir de commander à une troupe de gens sans foi et sans religion ? 
Vous vivrez saintement et vous sauverez votre âme. Je vous donne jus-
qu'à demain pour réfléchir à ma proposition. 

La réflexion est toute faite, et je suis décidé. 
— Vous acceptez? 

— Non, je refuse, tout en vous remerciant de votre bon vouloir. Mais, 
voyez-vous, ma bonne dame, quand on a passé comme moi toute sa vie 
à parcourir le monde, qu'on a vécu tantôt au milieu des privations, des 
dangers et quelquefois de la misère, et tantôt au sein des plaisirs, de l'a-
bondance et des villes, on ne peut plus s'enfermer au fond d'un désert. 
Il faut de l'air et du soleil à ma poitrine, la liberté à mon cœur et l'es-
pace sans bornes à mon imagination. Je veux courir de nouveau les ha-
sards de la vie. Déjà un vieux moine m'avait proposé de devenir prêtre ; 
il m'offrait bonne chère et plaisirs. Moi, je lui ai tiré mon salut; je ne 
vem pas quitter l'épée, je suis truand dans 1 «me. 

— Un moine encore ! dit-elle avec un mouvement frénétique. 
Puis, se remettant aussitôt : 
— N'en parlons plus, mais voyons quels sont vos projets. Pour aller chez 

le duc de Savoie, il vous faut un bel équipement, un beau cheval, de 
belles armes. Il faut de l'argent pour vous procurer tout cela ; où pour-
rez-vous en trouver? Ce n'est pas ici; l'argent y est pour ainsi dire in-
connu. 

— Je ferai comme j'ai toujours fait jusqu'ici, je prendrai le hasard 
pour guide. 

— Allez trouver ce bon moine ; il vous aidera de sa bourse. 
— LuU il prendrait plutôt la mienne ! 
Il paraît que vous avez peu de confiance en ses vertus évangéliques et 

en son amour pour la pauvreté. Cependant je voudrais trouver le moyen 
de vous être utile et de vous sortir d'embarras. 

''< Agar fut vivement combattue par le dé-ir de satisfaire sa vengeance avec 
l'entremise de Renaud, puisqu'elle n'avait pu porter le conseil de la tribu 
à faire arrêter les moines qui passaient dans ces parages. — Ils sont trois 
aventuriers intrépides et sans ressources, pensait-elle ; l'occasion de s'enri-
chir s'offre d'elle-même, ils sauront la saisir, et moi j'aurai rempli une 
partie du vœu que j'ai fait à mon fils de lui immoler tous les moines que 
je pourrai saisir.—Remplie de cette idée, elle ne songea plus qu'à l'exécu-
ter avec adresse; elle profita de sa renommée de devineresse pour agir 
sur l'imagination du soldat et le porter à accomplir un crime. 

— Qui voulez-vous servir, du duo de Savoie ou du duc du Dauphiné? 
reprit Agar d'une voix flatteuse. Je veux vous être utile et vous prouver 
tout l'intérêt que vous m'inspirez. 

— Par le diable ! je n'en sais rien, reprit Renaud. Je prendrai celui qui 
m'offrira le plus de garanties par son caractère , surtout le premier qui 
aura besoin de bons soldats. 

— Fiez vous à moi pour vous diriger, ce soin me regarde ; suivez-moi. 
Elle conduisit Renaud dans le fond de sa chambre, ouvrit une porte, 

et ils se trouvèrent tous deux dans un petit cabinet et dans l'obscurité la 
plus complète. 

— C'est ici que le Seigneur me dévoile l'avenir , dit-elle; je vais con-
sulter votre destinée. 

Elle alluma une torche de sapin fixée à la muraille. La flamme répandit 
partout un reflet rougeatre et montra deux sièges en bois, une petite table 
et un coffret qui était dessus, 

i Agar sortit du coffret un miroir d'acier poli, une peau de mouton dont 
i la toison avait été enlevée et qui était enluminée d'un grand nombre de 

signes cabalistiques. . .. j.
une 

Renaud, en voyant tous les apprêts de la sorcière, se sentit saisi ^ 
terreur superstitieuse, ses membres tremblèrent, car, ainsi que tou 
personnes de cette époque, il ajoutait foi à la sorcellerie. 

Agar s'aperçut de son agitation et s'en réjouit dans son cœur. 
Elle reprit ses sandales, s'enveloppa la tête du voile blanc *ïul ig

S
 pâles 

sur ses épaules et lui donnait encore un aspect plus lugubre sous 
rayons de la torche. Elle prit une liqueur dans une petite nole>

h
..

ilall
t, 

dans un verre et l'offrit à boire au capitaine. Celui ci recula en i
 re

, 

-Tu as peur, intrépide soldat? dit-elle. Tu n'as rien à crainm » 

garde, je bois la première. , : i'avala. 
Elle but les deux tiers du liquide et offrit le reste à Renaua, ^"'-

oula
 le 

Elle le fit asseoir ensuite en face de la table, sur laquelle |.lle J
dan5

 et 
petit miroir d'acier, en recommandant au capitaine de regarder 

de toujours fixer sa propre image qui s'y réfléchissait. 
Le soldat fit ce qui lui était commandé. ■
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Agar en mémo temps déploya la peau de mouton, prit dans ^ 

la main gauche de Renaud, et suivit de son doigt long et maig>l .
inte

n,igir 
imprimées sur la main du guerrier, en prononçant des paro.c

cr
„j 

bles et à voix basse. Son œil étincela au bout d'un moment, *
 e!le r

en-
lui entendre prononcer le mot de moine; son visage s anima, e 

dit cet oracle : , „mTma"nons. T" 
— Le ciel t'ordonne de partir à l'instant avec tes deux com^

t
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iras à la cour d'Humbert du Dauphiné, et là lu trouveras toriw

 ava
„

t 
Tu es pauvre, sans ressources, sans argent pour i équiper, *■■

 a toD 
deux heures, l'offrira l'occasion de t'enrichir. Suis la voix

 a co
m-

cœur, ne crains pas d'inutiles scrupules, et lorsque la lottune _
 recon(ia

is-

blé de ses faveurs, mon fils, souviens-toi que tu dois amiue 

sauce aux Vaudois. . , j„
m

o„r« avec Be°a0,i. 
La vieille femme enleva son voile et sortit de sa «e»

e
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Il courut chercher ses deux compagnons, suivant I orareu ?
 rou(e to

r 
lut elle-même leur servir de guide. Elle les conduisit dans 

tueuse qui longeait un torrent; alors elle s arrêta, paroles. '£ 

- Dieu te conduise, capitaine R«n,
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gnant d'avoir été trop obscure dans les pa oies de^a p eu ^ & 

Et elle s'enfonça dans l'épaisseur du toi * *Ll
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 la tranquillité actuelle soient de jour 

'SMS^PP-C- par elle.» 

n écrit de Médéah, 2 août, au Courrier d'Afrique : 

" i le commandant Durrieu, directeur des affaires arabes, est 

j,-
r
 accompagné de M. le capitaine Dumarez du 33e de 

^
art
'M de W spahis commandés par M. le capitaine Ressayer, 

'"^uur-Ghozelan, afin d'en lever le plan topographique. 

''"'"o"répare activement la route de Blidah ; trois camps de tra-. 
*n !Bsont installés sur les pentes du Nador, et deux ponts en 

• se construisent en ce moment. Il était indispensable que cette 

^ ïlleroie de communication fût rendue praticable cette année, 

? raison de la difficulté des grands transports par l'ancienne. 
3
 Lu violent orage a éclaté jeudi dernier sur notre ville. Nous 

«oiiseu de la pluie pendant une heure. Le tonnerre grondait avec 

kce et ilfais;ut des C0UPS de venl a écorner des boeufs.Cependant 
noas n'avons eu aucun accident à regretter, 

«tfos constructions vont lentement. Je vous en ai déjà bien des 

Mssi&alé la cause. Tant que nous n'aurons pas ici une conserva 

lion'des hypothèques, et que nos colons ne se se trouveront pas 

m a même de se procurer, moyennant des garanties légales, les 

fonds qui leur manquent, le pays ne prendra pas le développe-

I ment qu'il comporte. 
» Les vignes se présentent assez mal cette année. Les raisins 

I sont généralement étiolés et ne grossissent pas. C'est un résultat 

du sirocco qui souffle depuis quelque temps, et que nous recevons 

de première main. 

I » Tout le pays est tranquille pour le moment. » 

— Un petit sloop de douze tonneaux environ, bateau pilote du 

I Ujvre,esi3rrivédimanche à Alger, venant de Cancale; il était monté 

par sept hommes d'équipage, dont six engagés par M. Gouin pour 

>aù village ae pêcheurs, à Sidi Ferruch. Ce sloop avait à bord tous 

les engins nécessaires à la pêche maritime; on n'a oublié ni les dra-

R»es à huîtres, ni les chalups employés pour les pêcheries de la 
M mehe. 

M. Gouin avait mis à bord, pour essai, une grande quantité 

Mires de Cancale ; mais elles étaient mortes quand on est arrivé 

wesp Finislère. C'est au changement d'eau que l'équipage attri-
bue cet événement. 

Les pêcheurs engagés par M. Gouin paraissent très satisfaits de 

tir position, et promettent de nous faire manger bientôt, à Alger, 

|
|j bonnes huîtres à bon marché, après un mois de traversée ; nous 

« ns vivement qu'ils y parviennent, 

fn autre bâtiment est prochainement attendu et amènera de Lo-

«douze pêcheurs bretons. 

Chronique. 
11-T. la troisième session des assises du Rhône s'est ouverte au 

*-de-lusiit:e, sous la présidence de M. Sériziat, par une affaire, 

avec circonstances aggravantes commis par deux femmes. 

*« numéro de demain rendra compte des débats ^e cette affaire 

j.*terminée par la condamnation des deux prévenues. 

^IIV Bellon et Mariette David, femme Paquiel, déclarées cou-
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parées du sol par plus de cent pieds d'élévation, n'eussent certai- me 

nement pas échappé à la mort. •> 

— La révision des listes électorales par les préfectures est corn- ^ 

mencée. Le 15 août les premières listes seront affichées. Nous en-

gageons tous les citoyens à les vérifier et à en signaler les erreurs
 ta| 

ou omissions. 
La chambre qui vient de sortir du scrutin électoral pourrait bien 

n'avoir pas une longue existence -, indépendamment des autres de 

causes de dissolution', un événement naturel et prévu peut brusque-

ment en clore les destinées en déterminant un autre appel au pays 

léaal.Tous les citovens doivent se tenir prêts pour tous les cas pos- & 
•Li » I ne 

sibles. 1
 ur 

— Le 28 juillet, un ferblantier de Beaujeu, après avoir fait au J di 

fond d'un puits les dispositions nécessaires pour consolider un J lu 

tuyau de pompe, remontait dans une benne attachée à un câble. h< 

Près d'arriver à l'orifice, le câble se rompit, elle malheureux pom- J éc 

pier retomba avec, la benne d'une hameur de trente mèires. Il fut j <V 
assez heureux pour ne renconirer aucun corps dur dans sa chute; I J 
il fallut beaucoup de temps pour se procurer une autre benne et I

 cj 
un auire câble qu'on descendit ; il s'y cramponna, mais, sur le point I ,j 

d'arriver à l'ouverture du puits, il perdit connaissance, et il serait I q 

retombé, s'il n'avait été alors saisi et arraché du gouffre. Il en a I 
été quitte pour de légères contusions. I n 

— Un incendie qui a éclaté à Sermoyer (Ain) dans la soirée du I 
lundi 3 août, dans une ferme appartenant à M. Pétré, de Pont de- I 
Vaux, et occupée par le sieur Joseph, Pannetier, a détruit un corps I ™ 
de bâtiment avec la plus grande partie des objets mobiliers qu'il j, 

contenait. La perte est évaluée pour le propriétaire à 3,000 f., et I a 
pour le fermier à près de 2,000. Rien n'était assuré. Le feu a corn- I 
mencé dans des fagots placés à l'extérieur du bâtiment, au moment I r 

où il n'y avait personne dans la maison : ce qui ferait croire à la j s 

malveillance. j ? 
— Dans la journée du samedi 1

er
 août, deux voitures de paille J { 

placées tout près de la maison du sieur Varnier (François), cultiva- I £ 
teur à Moëns, canton de Ferney (Ain), se sont enflammées on ne I t 

sait comment et ont brûlé en entier- De prompts secours ont em- j 
péché que le feu ne gagnât le bâtiment. La perte est insignifiante. I J 

Le lendemain, à Niévroz, une meule de paille et une meule d'à- I ] 
voine, appartenant au sieur Roux (Florent), ont été incendiées; J \ 
c'est une perte de 130 f. environ. On a arrêté une femme que ses I 
menaces antérieures et réitérées ont désignée aux soupçons. 

— Un autre incendie a consumé le 3 août, à Saint André-d'Hui- I 
riat (Ain), une maison non habitée, appartenant au sieur Bouchy | 

• (Jean), avec quelques objets mobiliers. La perte totale est évaluée I 
à 700 f. ; mais le bâtiment était assuré. 

> Le feu prenait le même jour à Cruzilles, dans un bâtiment de four J 
» dépendant d'un domaine qui appartient à M. Pescheur et qui est I 
■ occupé par le sieur Barras, fermier. Grâce à de prompts secours, 1 

on a pu préserver la maison voisine. On croit que des étincelles J 
> échappées du four sont tombées sur un tas de bois qui s'est en- J 
t flammé et a communiqué le feu au bâtiment. 

5 — On écrit de Genève : 

« La chaleur a été si grande et si continue en Suisse, qu'elle a j 
fait fondre toute la neige qui recouvre ordinairement le sommet des j 

i montagnes. Le Mont B
:
 me , entre autres, présente à nu sa tête de I 

é granit, que les plus vieux habitants du pays ne se rappellent point J 
r avoir ainsi jamais vue. On craint beaucoup que ce dégel extra- J 
s ordinaire ne produise de fâcheux résultats , et qu'une inonda- j 
- tion générale ne soit la conséquence immédiate de cette fonte des i 

a neiges. » 

Spectacles «tu 11 août. 

GRAND-THÉATRE. — La Favorite, opéra. 
THÉÂTRE DES THÉÂTRE. — Arnol. Renaudin de Caen, vaudeville. — 

L'Humoriste, vaudeville. — Un Mari qui se dérange, vaudeville. 

Bulletin officiel du mouvement de la Condition des soies pendant 
le mois de juillet dernier. 

Il a été conditionné pendant ce mois : 
562 balles ou parties d'organsin , pesant ensemble net 45,912 kil. 
544 — de trame , — 31.707 
519 — de grège , — 26,652 

93 — de soies diverses, — 3,976 
53 parties de bobines pleines et vides, — 588 

1,571 numéros placés. Poids total, 108,835 kil. 

Nouvelles diverses. 

A l'âge de 41 ans, après dix huit jours de maladie, le frère du p 

rédacteur en chef, dit le Progrès du Pas de-Calais, M. Jean Des- e 

georges, frappé soudainement de mort, était le 5 août conduit à d 

son dernier asile par de nombreux amis. V 

Jean Desgeorges est mort sans avoir conscience du danger qu'il 

courait. Il était attaqué d'une affection pulmonaire, sans doute an- f, 

cienne, mais qui ne se révéla dans toute sa gravité qu'il y a dix-huit \ 

jours par des vomissenients de sang qui reprirent avant hier soir c 

et l'emportèrent en moins de quelques minutes de temps. 

Jean Desgeorges était depuis quinze ans l'imprimeur, le caissier c. 

et l'un des collaborateurs du Progrès. C'était un homme de travail c 

et d'intelligence, dévoué à la cause démocratique, et qui, en allant 

par deux fois s'asseoir sur les bancs de la cour d'assises, eut sa part ' 

des persécutions que le gouvernement sorti de la révolution de ; 

juillet, pour laquelle Jean Desgeorges s'était montré à Arras parmi ) 

les plus courageux, prodigue à ceux qui n'ont pas consenti à lesui- , 

vre dans la voie rétrograde et anti-libérale qu'il a adoptée. i 

Jean Desgeorges laisse une veuve et deux enfants en ferès bas ] 

âge. A sa veuve, plongée dans le désespoir et les larmes, le journal « 

organe de l'administration promettait hier, au nom de M. Maurice 

Colin, maire d'Arras, un procès devant les tribunaux, pour un écrit 1 

de quelques lignes, relatif aux dernières élections et sorti des ' 

presses de son malheureux mari aux derniers jours de la cruelle 

maladie qui l'a enlevé si prématurément à sa famille et à son pays. 

— Au moment où la question du reboisement du territoire 

prend une si grande gravité, l'administration des travaux publics 

s'occupe de créer une richesse forestière d'une immense impor-

portance , en fixant par des plantations les vastes dunes qui bor-

dent le littoral de l'Océan et de la Méditerranée. Le ministre des 

travaux publics a recueilli pour cette opération des renseignements 

complets. Il s'est fait rendre compte de la superficie totale des 

dunes, des portions déjà ensemencées , de celles qui restent à en-

semencer, du prix de l'ensemencement, qui varie suivant les loca-

lités, et de la dépense totale à faire pour conduire les travaux à 
leur terme. 

Il résulte de ces renseignements que les dunes les plus consi-

dérables se rencontrent dans les départements de la Gironde , des 

Landes, de la Charente-Inférieure, de la Vendée; il en existe dans 

les départements de la Loire-Inférieure, du Morbihan, du Finis- i 

tère, de l'Aude , de l'Hérault et du Gard, mais leur surface est 

moindre que dans les premiers. 

Les seuls départements de la Gironde, des Landes, de la Cha-

rente-Inférieure et de la Vendée présentent une surface totale de 

^o'^nK
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 aectares. Les portions ensemencées sont de 

22,570 hectare,; n
 res

te par conséquent à ensemencer 83,996 hec-

tares, qui exigeront une dépense approximative de 12,650,000 fr. 

— M. le comte de La Forest, pair de France, ancien ambassa-
deur, vient de mourir dans un âge avancé. 

—On écrit d'Arras, le 30 juillet • 
« Une rite vraim'mt fàch-îuse a eu'lieu avant-hier mardi, vers dix heures 

du soir, au café de Allées, entre les sous-officiers du génie et un grand 
nombre de bourgeois .Uni de ceux-ci dansant d'une manière fort indécente, ' 
un sergent le lui fit observer d.sant que ta police pourrait v trouver à re-
dire. C'était un

 ma
;V sur 

lui et le
 f

raPpa Alor, une
 lu e

 terr.ble commença, elle dura pins d'une 

heure. On faisait arme de tout : tables, tabourets, bouteilles volaient en 
. éclais et servaient à frapper. La garde qui accourut fut; mîltraW ^ cha-

que combattant était couvert de sang et les vêtements étaient en Um 
beaux. Un individu a eu la tête ouverte d'un coup de bouteille Un sous-

I I officier a été vu couché et presque mourant dans le jardin. Enfin vin»t-
I cinq hommes appelés de la citadelle ont mis (in à cette boucherie II faut 

' I dire, à la louange des militaires, que, malgré le grand nombre d'adversaires 
t I qu'ils avaient à" combattre, aucun d'eux n'a tiré son sabre, 
i » Hier, à huit heures, la dispute recommença au café de la Comédie -

J mais les gendarmes ont mis l'ordre tout de suite. L? justice informe. » ' 

i I On écrit de Chàteaudun (Eure-et-Loir), le 2 août : 
. I « Dans la soirée de mardi dernier, vers neuf heures, plusieurs person-

I nés aperçurent une vive lueur qui s'élevait à l'ouest de la ville, dans la.di-
, I rection de Douy et de Langey. Cette lueur, qui avait inspiré d'assez vives 
I I inquiétudes, ne tarda pas à disparaître, et provenait, dit-on, de bruyères 
1 I auxquelles on avait mis le feu pour les défricher ensuite. 
- I » Tout était tranquille, et chacun se livrait au repos, lorsque, vers mi-
it I nuit, le son lugubre du tocsin, les roulements dutairîaouret les cris au feu! 
a I se firent entendre. Un incendie, disait on, venait d'éclater sur deux points 

I différents : à la ferme ds Beauvoir et au hameau de Boucharville. Eu quel-
I ques instants la route fut couverte de monde ; une des pompes, un déla-

e I chement de gardes nationaux et des cuirassiers de la garnison furent diri-
I- I gés vers le théâtre présumé du sinistre ; mais on ne tarda pas à reconnaî-
e I treque le foyer était bien plus éloigné qu'on ne l'avait cru d'abord, 
i- j » Après avoir fait plus d'une lieue et demie, atteint le village de Valain-

3-
 I ville et la- limite du canton de Bonneval, sans avoir de nouvelles et sans 

J'_ I pouvoir déterminer la distance qui leur restait à franchi'", les deux déta-
I chements, avec un grand nombre de personnes qui Tes accompagnaient, se 
I décidèrent à revenir sur leurs pas, et ne rentrèrent à Chàteaudun que 

3S I vers deux heures du matin, au moment où un nouvel incendie éclatait dans 
I le sein de la ville même. 

j_ I » Les voitures qui transportaient la pompe et les pompiers, ainsi qu'une 

ly
 I partie de la brigade de gendarmerie de Chàteaudun, avec plusieurs autres 

J I voitures particulières, continuèrent leur chemin et arrivèrent au bourg de 
I Dancy, où les attendait une scène de désolation. Plusieurs maisons par-
I ticulières et une ferme appartenant à M. Ra'mberg-Beauregard étaient la 

f I proie des flammes. L'eau manquant, on abattit quelques bà'iments pour en 
St I préserver d'autres, mais il était trop tard. Le feu s'arrêta faute, d'aliment, 
■s, J » Un malheureux marchand de peaux, par la demeure duquel corn-
es I mença l'incendie, ne s'éveilla qu'au moment où elle était tout en feu. Son 
ji | premier mouvement fut de se sauver ; mais se rappelant que ses enfants 

I étaient restés, il s'y élança au moment où le plancher allait s'écrouler sur 
I eux et fut assez heureux pour les retirer sains et saufs. La presque totalité 
1 du bourg est détruite, et il reste à peine le tiers des maisons sur pied. Le 

a j sinistre est évalué à 120,000 fr. » 

les j — Les journaux de New-York annoncent que Pietro Maroncelli, le cora-
de I pagnon de captivi'é deSilvio Pellico, a été attaqué d'une maladie incura-
int I ble, compliquée de démence. Maroncelli habite New-York depuis dix ou 
•a- j douze ans ; il s'y était fait une modeste aisance en donnant des leçons de 

a
_ I musique, mais peu à peu sa vue s'était affaiblie presque jusqu'à la cécité, 

!„„ ! et il serait tombé dans la misère s'il n'avait trouvé de généreuses sympa-
! thies au sein du'peuple qui lui avait donné l'hospitalité. 

I —Une tentative criminelle a eu lieu il y a quelques jours sur la partie 
1 du chemin de fer du Nord comprise entre Arras et Amiens. Pendant la 
I nuit, des planches ont été posées sur le travers de la voie dans un but évi-
1 demment coupable , et c'est grâce à la vigilance des employés que ces 

— I objets, enlevés à temps, n'ont pas occasionné d'accidents. Nous avons si-
I gnalé il y a quelque temps un acte pareil de malveillance commis sur la 
1 même voie , et il est déplorable d'avoir si souvent à enregistrer des faits 

j( ] d'un caractère aussi odieux. 
Il est bon de mentionner ici l'article de la loi sur la police des chemins 

j de fer qui'prévoit et punit les actes de ce genre, afin que la crainte du 
lùl J châtiment éloigne au moins ces tentatives odieuses, qui peuvent avoir pour 

I résultat la mort d'unè multitude de personnes. Voici le texte de la loi : 
I « Quiconque aura volontairement détruit ou dérangé' la voie du chemin 
I de fer, placé sur la voie un objet faisant obstacle à la circulation, ou em-
I ployé un moyen quelconque pour entraver la marche des convois ou les 
 I faire sortir des rails, sera puni de réclusion. 

cil. I " S'il y a eu homicide ou blessures, le coupable sera , dans le premier 
I cas, puni de mort, et, dans le second , de la peine des travaux forces à 
I temps. » 

I, — Un accident est arrivé'sur le chemin de fer belge rhénan. Le convoi 
du j parti de Cologne pour la Belgique à six heures quinze minutes du matin 

)es- I est arrivé sans encombre jusqu'à peu de distance de la station de Kœnigs-
lit à I dorff, lorsque l'essieu de la locomotive se brisa tout-à-coup; il en est résulté 

I un choc violent qui a cependant causé peu de dommages. La locomotive a 
,.. j été précipitée dans un fossé, mais le tender est resté sur la voie. 

Iu I Le chef-garde allemand Classens, voulant se sauver, est tombé dans une 
an- I fenêtre et a été grièvement blessé au bras; deux employés de la douane qui 

huit I voulaient également se sauver sont légèrement blessés ; la machine et le 
soir j chauffeur sont sains et saufs ; la voiture de poste a été à moitié brisée. 

I On frémit d'épouvante quand on pense que si le convoi avait encore fait 
isier ! quelques pas, on eût vu se renouveler la terrible catastrophe de Fampoux, 
ivail I caren cet

 endroit le remblai est fort élevé. (Libéral Liégeois.) 

liant I — M. le ministre des travaux publics vient de décider qu'un bureau 
part d'essai pour les substances minérales employées dans l'industrie serait 
p

 rf j établi près du laboratoire de l'Ecole des Mines. Ce bureau , qui a existé 
. I antérieurement à l'Ecole des Mines, avait dû, par suite de l'exiguité du 
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té aux laboratoires, réduire ses opérations aux seules analyses 
lSUl- réclamées par l'administration. Désormais tous les exploitants et les chefs 

I d'établissements minéralogiques seront admis à faire essayer gratuitement 
bas I par les ingénieurs de l'Ecole des Mines les produits de toute nature qu'ils 

irnal emploient dans leur industrie. 
irice Sur la proposition du conseil de l'Ecole des Mines, des cours prépara-
Ap-it toires ont été institués récemment dans l'intérêt des élèves externes afin 

. qu'ils puissent être à même d'aborder plus tard les hautes études de 
, l'Ecole. A ces cours préparatoires on a joint l'enseignement du dessin des 

uel'e machines et de la stéréotomie, qui est professé par un ingénieur ordinaire 
>ays. des mines. 

toire — On écrit de Voonsucket (Etats-Unis), le 16 juin : 
blics « Le célèbre Van Amburgh a péri, lundi dernier, d'une manière épou-
ipor- vantable. Cet infortuné s'était arrêté avec sa ménagerie dans une prairie 
u située près du village de Scituate, et là il offrait aux yeux de nombreux 

s
 . assistants la représentation de ses jeux avec les animaux qu'il a domptés. 

3 u^ Une demoiselle ayant demandé à Van Amburgh s'il oserait entrer dans 
(lents ia

 cage aes
 tigres au moment où ils prendraient leur nourriture , ce-

e des lui-ci assura qu'il ne voyait aucun inconvénient à le faire, et ordonna sur-
à en- le-champ qu'on jetât à ces animaux un énorme morceau de bœuf, 
loca- » Après s'être long-temps disputé cette proie , les tigres furent obligés 
mx à de la laisser à une tigresse de la plus belle espèce, qui l'emporta dans un 

coin de la cage pour la dévorer. A trois reprises différentes, Van Amburgh 

•onsi- essaya vainement de lui arracher le morceau de bœuf. La tigresse , fu-
; . rieuse, rugissait et se battait les flancs avec sa queue. 

'. » Les assistants commençaient à s'alarmer ; mais Van Amburgh assura 
aans qu'il n'y avait rien à craindre, et continua sa lutte avec la tigresse. Au 

'mis- i même moment, cet animal , de plus en plus furieux, se sentant frapper, 
;e est s'élança sur l'audacieux Van Amburgh qu'il terrassa et qui tomba baigné 



dans son sang. Une minute après, l enceinte était déserte, les spectateurs 
avaient fol, laissant Van Amburgh mort et la tigresse acharnée sur son ca-
davre qu'elle labourait de ses griffes. » 

Nouvelles étrangères. 
ESPAGNE ET PORTUGAL. 

Pendant que Breton persécute et emprisonne tous les citoyens qui lui 
paraissent suspects, c'est-a dire indépendants, pendant qu'il est en guerre 
ouverte avec le chef politique de Barcelonne, les bandits pillent et assassi-
nent sur les grandes routes. La malle-poste qui fait le service de Barce-
lonne à Madrid a été assaillie ces jours derniers près de Lérida par huit 
hommes armés qui ont enlevé M. Perpina , ancien député. On a demandé 
pour la rançon de M. Perpina 12,000 piastres, environ 60,000 fr. La fa-
mille du prisonnier s'est elle refusée, ou bien a-t-elle trop tardé à envoyer 
cette somme ? Nous ne savons ; toujours est-il qu'on annonçe que M. Per-
pina a été assassiné. On a trouvé son cadavre mutilé. 

Don Eusebio Asquerino, traduit devant un conseil de guerre comme pré-
venu de conspiration, vient d'être acquitté. 

On dit que le régiment commandé par l'infant don Francisco de Asis est 
appelé à Madrid. C'est un moyen bien simple d'enlever h l'infant tout pré-
texte de refuser les invitations à la cour. 

Dona Maria da Gloria n'a pas voulu, à ce qu'on écrit de Lisbonne, ôter 
le titre de conseiller-d'état aux deux frères Cabrai. Qu'on vienne ensuite 
dire : Les rois, ces illustres ingrats. On voit clairement que la reine de 
Portugal n'est pas plus ingrate pour les courtisans qu'elle n'est illustre. 

Ibrahim-Pacha est parti de Lisbonne sur VAvenger, bateau à vapeur an-
glais ; il se dirige, dit-on, sur Cadix, pour visiter ensuite Séyille. 

Il y a eu à Lisbonne une magnifique course de taureaux dont le produit 
est réservé à soulager un peu la misère des Espagnols réfugiés à Cascaes. 

Les habitants de la Galice continuent à se réfugier en Portugal. Villa-
longa, pour arrêter cette émigration, n'a rien trouvé de mieux que d'avoir 

recours à de nouvelles rigueurs. 

ALLEMAGNE. 

Des désordres graves ont eu lieu à Cologne. Voici les détails que nous 
trouvons dans une lettre publiée par l'Indépendance Belge : 

« Cologne, 5 août. 

» Notre ville vient d'être témoin de bien tristes événements. C'est un 
ancien usage qu'à la kermesse de Saint-Martin on lance des pétards et de 
petits feux d'artifice sur la place du Vieux-Marché. L'année dernière, la 
police avait déjà voulu empêcher ces réjouissances publiques. Cette an-
née-ci elle revint à la charge, et il en résulta un conflit déplorable auquel 
nous devons, en dernier résultat, les malheurs de la dernière nuit. 

» Hier soir, la troupe avait occupé le Vieux-Marché pour prêter main-forte 
à la police. Vers 9 heures,une rixe dont nous ne pouvons constater la cause a 
mis aux mains les militaires et le peuple. Bientôt la cavalerie chargea les 
rassemblements dans toutes les directions. L'exaspération était au comble 
de part et d'autre ; il y a eu des vitrines démolies, des portes enfoncées, 
des domiciles violés, des bourgeois paisibles maltraités dans leurs demeu-
res, sous prétexte qu'ils cachaient des perturbateurs, que des pierres ou 
des coups de feu étaient partis de leurs maisons. Cinq bourgeois ont été 
tués, on les dit entièrement innocents; plusieurs personnes notables qui 
rentraient paisiblement chez elles ont été grièvement blessées, et l'on 

évalue à vingt le nombre total. Le peuple a.tué un gendarme et blessé 
plusieurs soldats à coups de pierre. 

» Ce matin j'ai vu dans les rues des mares de sang qui exhalaient une 
odeur fétide. Un enfant de cinq ans a eu le bras coupé. Les rues étaient 
remplies de citoyens les plus honorables qui déploraient hautement qu'on 
eût eu recours aux moyens extrêmes pour avoir raison d'un ancien usage. 

» Vers neuf heures, les journaux publièrent en supplément une procla-
mation signée du général-commandant et du président du gouvernement. 
Cette proclamation ne calma point les esprits. Une réunion spontanée de 
plus de 700 bourgeois eut lieu à l'hôtel du Dôme. Comme l'assemblée dé-
libérait, on vit entrer le procureur-général Berghaus. « Messieurs, dit-il, 
» j'ai vu les morts, j'ai visité les blessés; retournez chez vous. Nous 
» prendrons les mesures nécessaires pour assurer l'ordre public. » 
L'assemblée ne se rendit point à celte invitation ; elle s'achemina tout 
entière vers l'Hôtel-de-Ville, une députation en tête, pour réclamer l'or-
ganisation immédiate d'une garde civique. « Ce soir, disaient-ils, de nou-
» veaux excès auront lieu, nos maisons seront livrées à l'assaut par la 
» troupe ou le peuple. Il faut se mettre en mesure. » Le bourgmestre 
promit tout sans s'engager. M. Wittgunstein, conseill-r communal , 
objecta qu'il était trop tard pour organiser une garde. « Non ! non ! s'é-
» cria-t-on de toutes parts ; nous voulons une décision, nous voulons 
» connaître l'heure où nous pouvons venir prendre votre réponse.» 
Il fut résolu qu'on s'entendrait avec le commandant de place et le 
président du gouvernement. A trois heures, les bourgeois se réuniront de 
neuveau ; ils ont envoyé partout des invitations à domicile. Dieu veuille 
que la voix de la raison soit entendue, et qu'on prévienne de plus grands 
malheurs. Je vous dirai demain les événements de ce soir. » 

MEXIQUE. 
Le steamer-poste la Clyde, arrivé à Southampton dans la journée du 

5 courant, apporte des nouvelles du Mexique à la date du 29 juin pour 
Tampico et du 2 juillet pour la Vera-Cruz. Ces nouvelles ne diffèrent que 
pour un fait de celles que nous avons précédemment reçues : il n'était 
point vrai que Santa-Anna eût quitté la Havane. A ce fait près, toutes les 
autres nouvelles sont confirmées. 

Le congrès mexicain s'est installé le 6 juin. Le général Paredès a été 
élu président de la république, et le général Bravo vice-président. Le 
pouvoir exécutif a été autorisé à prendre des mesures extraordinaires pour 
subvenir à l'état des finances, dont le déficit est très grand à cause des 
frais de la guerre et de l'interruption des relations commerciales. On a 
anticipé sur les revenus ; les arrérages de la dette publique ne sont point 
payés ; les fonctionnaires ont subi une réduction du quart de leurs appoin-
tements. 

Il faut ajouter à cet aperçu de l'intérieur du pays la révolte de plu-
sieurs provinces. L'exemple des six provinces insurgées semble avoir été 
suivi par les états de Virrange et de Chihuahua, qui étaient à la veille de 
se constituer en république indépendante, sous le titre de Rio-Grande. 
Ces dernières provinces se décidaient à proclamer la protection des Etats-
Unis, et, en attendant, elles appelaient à leur tête le général Altameira, 
le même qui a perdu la bataille de Matamoras, et qui, destitué de son 
commandement pour ce fait, avait été sommé de revenir à Mexico afin d'y 
rendre compte de sa conduite. 

Les hostilités entre le Mexique et les Etats-Unis n'ont pas donné lieu à 
des événements nouveaux. 

La Vera-Cruz était toujours bloquée; mais le château ,1» c • 
d'Uloa avait une assez bonne garnison, 'et \â kuxf^ t% ^

lntri
^ 

vaient pourvus d'un millier d'hommes. La Vera-Cru/ n éi<i HÂM x se troii-
de siège. On s'attendait à une attaque pour le 10 juillet rée en état 

Le commodore Smith, qui commande l'escadre américaine dan* vr. , 
Pacifique, avait reçu l'ordre de s'emparer de tous les norts d> i» ̂ céau 

la faveur de l'insurrection de la Californie. p ae la côte, à 

Le général Taylor avait occupé les villages situés sur la rive rirnii 

Rio-Grande, et il se préparait à marcher sur San-Fallo, pour atte H 

de son gouvernement des ordres relatifs à l'attaque de Mexico 
Les nouvelles apportées par la Clyde ne nous font rien savoir di»e 

vements des troupes mexicaines contre les hostilités des Etats-Unis m°U' 
Nous nous expliquerons un jour sur la condition misérable de rw 

bliques qui n'ont échappé à la domination de l'Europe que pour dev •
 U

" 

proie de toutes les causes de dissolution. Dans ce moment nous nni h '
a 

nons à enregistrer les faits d'une histoire où tout est incertain Pn^ °r" 

cepté l'agonie d'un peuple. encore. ex. 

AVIS. 

Jeudi 13 du courant, à huit heures du soir, M. le baron du Potet 

doit prononcer un discours sur le magnétisme. On distribue des 

billets pour cette séance gratuite chez MVI. Savy, libraire, Romano 

rue Bourgchanin, 36, et à l'hôtel de Provence et des Ambassadeurs! 
Cette séance aura lieu dans le grand salon de l'hôtel du Nord. 

VENTE FORCEE. 

Vendredi prochain quatorze août mil huit cent 

quarante-six, à dix heures du matin, sur la place 

des Terreaux, à Lyon, il sera procédé n là vente 

aux enchères et au comptant d'objets saisis, con-

sistant en garderobe , commode , secrétaires, 

chaises, fauteuils, pendule, garde-manger, outils 

de serrurier, et autres objets. (843) 

Etude de M« Déplace , notaire à Lyon , place 

cFAlbon, 2. 

Capitaux à placer sur bonne hypothèque 

dans l'arrondissement de Lyon. 

Immeubles à Lyon et Propriétés ru-

rales à vendre à divers prix. 

S'adresser audit Me Déplace. (3450) 

A VENDRE DE GRÉ A GRÉ, 
en totalité ou par lots séparés, 

UNE
 R 

MIE PROPRIETE 
Située sur les communes de Blacé et de Saint-Julien, 

arrondissement de Villefranclic (Rhône). 

Cette propriété se compose de maison de maître, 

bâtiments d'exploitation, caves'voûtées , cuviers 

avec des agrès considérables , écuries, basses-

cours, jardin anglais, jardin potager, charmilles, 

allées d'arbres, avenues, glacière, pièces d'eau , 

plantations d'arbres fruitiers, vignes, terres, prés; 

le tout d'une contenance de quatre-vingt douze 

hectares. 
La propriété réunit à des produits riches et as-

surés une magnifique position et des communica-

tions faciles. Placée à une distance de huit kilo-

mètres de Villefranche, de la Saône et de la ligne 

du chemin de fer de Paris à Lyon, elle est encore 

desservie par un chemin largement tracé, qui la 

lie avec la grande route royale de Paris à Lyon et 

la Saône. 

C'est une des plus belles et des meilleures pro-

priétés du déparlement. 

On pourra entrer en jouissance de suite ou au 

11 novembre 1846, si l'acquéreur le désire. 

On donnera toutes les facilités pour les paie-

ments. 

S'adresser, pour les renseignements, à MfS Ber-

loty et Bruyn, notaires à Lyon; M« Bonnefond , 

notaire à Villefranche; M» Dulac, notaire à Belle-

ville , et M» Joanard, notaire à Chasselay. 

Pour traiter, s'adresser à M. Carichon, pro-

priétaire à Blacé , et à MM. Thonnérieux père et 

fils, sur les lieux, et à Lyon, rue Fromagerie, n. 3, 
et rue Grenette, n. 33. (1470) 

A U I7A1T.IÎ F BoM |;o,1«s «e traiteur. 
. f LA II lift Cet établissement, bien acha-

landé, et situé sur le quai du Sud, n.25, à Màcon, 
esta vendre actuellement. 

S'adresser, pour traiter, à M. Moulelte lui-même, 

propriétaire dudit fonds. (835) 

A irrRHYDr,,oM *,o,u,ib **»'»ene. 
V lillUIllllI existe depuis onze ans; il est 

ires achalandé et situé sur une place de Lyon. 

Bail de six ans. Loyer de 340 fr. On donnera des 

facilités pour le paiement.— S'adresser à M'»« Du-

mas, rue Bodin, n. 25. (
778

) 

UNE 

Ce Sirop est approuvé des académies de médecine, comme le plus puissant dépuratif de la masse du sang, 
favorisant promptement la sortie des virus dartreux et vénériens, indispensable après l'usage du mercure dont il 
détruit totalement les traces, spécifique le plus actif, le plus certain et le plus prompt contre les âcretés et toutes 
les maladies qui ont leur siège dans le sang, telles que scrofules scorbut, gales, boutons, et toutes les maladies de 
la peau, engorgements des glandes, des articulations, rhumatisme, goutte, les flueurs blanches des femmes, et 
contre les écoulements récents et invétérés, et il est prouvé par l'expérience que deux bouteilles procureront une 
guérison radicale. — Prix : 8 fr. et 4 fr. la bouteille. 

Le public est prié de ne point confondre ce précieux médicament avec tous les autres remèdes de ce genre 
annoncés en termes pompeux, et dont le prix vil pourrait séduire bien des gens dont tant de charlatans exploitent 
si effrontément la crédulité. Les nombreuses guérisons obtenues par l'usage de ce Sirop en font le plus bel éloge. 

On fait des envois. (A/franchir et joindre un mandat sur la poste.) 
Chez COURTOIS, ancien pharmacien des hôpitaux civils et militaires, place des Pénitents-de-la-Croix, près la 

Banque, à Lyon. 
A Vienne, chez M. Mouret fils, épicier, rue Marchande. — A Grenoble, chez M. Déchenaux père, quincail-

lier, Grande-Rue. — A Mâcon, chez M. Charpentier père, libraire, rue des Selliers. — A Saint-Etienne, chez 
M. Monestier, épicier, rue Royale, 1. — A Villefranche, chez M. Rozet, confiseur. — A Genève, chez M. Buvelot, 
pharmacien, quai des Bergues. — A Rive-de-Gier, chez M. Marrel, quincaillier, grande rue Palloui. (4872) 

MALADIES SECRÈTES. 
Guérison prompte et sans rechute des maladies de la peau et du sang , spécialement des écoulements , si 

anciens qu'ils soieaf, et réputés incurables. Traitement gratin, si l'on n'est pas<gaéri en cinq ou dix jours sans 

aucun régime. Le remède est garanti végétal, .EXTRAIT BB SALSEPAREILLE et FOUDRE DIURÉTIQUE.) 
A la pharmacieBEanUND, piace (îellecour. 11, à Lyon.—Dépôts: à Pans, rue du Grand-Chantier, 7; à Toulon, rue 

Donnefoi, i ; à Toulouse, rue de l'Orme-Sec; à Grenoble, rue Vieux-Jésuites.—On fait des envois. (Affranchir.) (4216) 

MAIRIE DE LA VILLE DE LA GCILLOTIERE. 

ADJUDICATION. 
Nous, maire de la ville de la Guillolière, 

Donnons avis : 

Qu'il sera procédé par nous, avec l'assistance 

de deux membres du conseil municipal et de M. le 

receveur de la ville, le samedi 5 septembre pro-

chain, à midi, dans la salle des assemblées de la 

mairie, à l'adjudication au rabais, sur soumissions 

cachetées, de l'entreprise des travaux de remblais 

à faire sur les voies urbaines non pavées et sur les 
chemins vicinaux. 

La dépense est évaluée en totalité à 25,800 f., y 

compris une somme de7,000 f. pour la part con-

tributive des hospices civils de Lyon dans les rem-

blais à faire sur la voie urbaine. 

Les personnes qui désireront concourir à celle 

adjudication pourront prendre connaissance au 

secrétariat de la mairie,'tous les jours non fériés, 

de neuf heures du malin à trois heures après midi, 

des fdevis estimatifs des travaux et du cahier des 

charges, clauses et conditions sous lesquelles l'ad-

judication sera tranchée. 

Le présent avis sera affiché au nombre de 200 

exemplaires dans l'étendue de celte ville et des 

villes voisines. Pour plus depublicité, cet avis sera 

iuséré dans le Journal de la Guillolière, et dans 

les journaux de Lyon le Courrier, le Rhône et le 

Censeur. 
Fait à la mairie le 6 août 1846. 

Le maire de la ville de la Guillolière, 

MlLLiAT, adjoint. (1471) 

GAZ DE PERPIGNAN. 
MM. les actionnaires de la Compagnie d'Eclai-

rage au Gaz de la ville de Perpignan sont prévenus 

que l'assemblée générale des actionnaires aura 

lieu vendredi 21 août, à midi, dans les bureaux 

de la Compagnie, place Neuve-des-Carmes, 7, à 

l'entresol. 0*72) 

Etude de M' Tavernier, notaire. 

1 IFInlTnnin ^r*»'» propre à bâtir, 

I I I I II II I si,ué y la Gllillolière> a 

il I UIVUIIIU l'angle du cours Bourbon et 

d'une rue y aboutissant, ayant 498 mètres de su-

perficie. 

S'adresser à Me Tavernier, notaire, rue du Bât-

d'Argent, 22. (3673) 

IiriC Un ancien notaire de lro classe, jeune 

A. W l\J* encore, qui a rempli ses fonctions avec 

nne sévère probité , demande un emploi de clerc 

à Lyon ou dans la banlieue. 

Une éducation finie et un travail facile l'ont 

rendu apte aux fonctions de secrétaire particu-

lier, secrétaire d'administration, régisseur, chargé 

de correspondance ou de contentieux, elc. 

S'adresser rue de la Reine, 40, auJ3", de onze 

heures du matin à deux heures du soir. (833) 

GUERISON 
DES 

MALADIES SECRÈTES 
NOUVELLES OU MICIEHBES, 

Dartres, gales, rougeurs , goutte, rhumatismes, 

ulcères, écoulements, pertes les plus rebelles, 

et de toute âcreté ou vice du sanget des humeurs, 

Par le Sirop dépuratif végétal de 

Salsepareille et de Séné. 

Extrait du Codex medioamentariua, approuvé par 

le. Faculté» de Médecine et de Pharmacie, 

PUBLIÉ PAU OBDUK KXPllKS PU GOVVF.UNEMBNT. 

Le traitement est'prompt et aisé à suivre en secret ou eu 

voyage; il n'apporte aucun dérangement dans les occupa-

tions journalières, et n'exige pas un régime trop austèr» 

Prix : 5 fr. le flacon. 
S'ADRESSER , A LYON , A LA PHARMACIE 

nue Palais-Grlllet, n. »3» 

A VENDRE OU A LOUERA", 
batelière, chaloupes, petite» barques de 

luxe, et autres, pourétaHgs ou pièces d'eau. On 

y trouve également à louer de petites barques à 

volonté pour la promenade sur la Saône. 

S'adresser quai de la Baleine,'en face du Palais-

de-Justice. (787) 

SYSTÈME FIOHET
 (

 MÉCANICIEN, 
\ ïkMS, M\Y. 77. 

A 1,1 OY , PLACE DD CONCERT , 

AUX SERRURIERS, 
Sur l'Importance île leur profession 

et comment elle a été conçue. 

De tous temps la profession de serruriers été 

de première nécessité, puisqu'elle a pour but de 

meure en sûreté ce que possède la classe honnête. 

Quand la société, dans son enfance, n'avait pour 

habitation que des cabanes sans fermeture, il exis-

tait comme aujourd'hui deux classes bien dis-

tinctes : l'une, laborieuse et prévoyante; l'autre, 

ennemie du travail, voulant acquérir sans peine. 

Cette dernière pénétra dans les cabanes, s'em-

para du bien d'autrui, et fit sentir la nécessite de 

remplacer les cabanes par des maisons, ce qui of-

frit plus de sûreté. A ces maisons on fit des 

portes et des fenêtres ; à ces portes il fallu' des 

ferrures et des fermetures; c'est alors que l'on con-

çut la profession de serrurier. 
Que demandait-on aux hommes de celte pro-

fession? Qu'ils fissent des fermetures compie
ie

' 

ment à l'épreuve des malfaiteurs , que la
 s

 " 

prématie d'intelligence leur fût acquise dun 

manière incontestable , que les voleurs, ma g 

toutes leurs éludes, tous leurs efforts, ne puss 

jamais les trouver en défaut ; voilà ce qu'on a 

mandé aux serruriers, voilà ce qu'ils ont Pr ,\ 

niais cet engagement a-t il toujours été
 res

P
e

un
j 

N'a-t-on pas souvent inspiré à l'acheteur 

confiance funeste en lui recommandant des 

rures et des fermetures qui ne présentent au 

garantie réelle , et, par cela même, n'a-t-on 

laissé l'honnête homme sans défense conu ^ 

hideuse industrie des voleurs? Oui, qUi ..^ 
demandait aux hommes de celle profession 1^^ 

fussent ingénieux pour la classe inoffensive ^ 

les voleurs, ils n'ont toujours été que marc 

de serrures seulement.
 pr

ivons 
Belevons l'honneur de la serrurerie, P

r0S
.
c

J;
eté

. 

les fermetures qui ne présentent aucune su 

Signalons au public les vices desJ
er<ne

 éra0
t 

ensuite démontrons leur inefficacité en r
)fai

. 

l'ouverture, et dans cette luite contre les «
 par 

teurs , assurons-nous un triomphe cou .^té 

la supériorité de nos ouvrages, par ' 

de nos moyens de fermeture .
 pru

-
Alorsla serrurerie aura repris parœL ■
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fessions , un rang digne du noble but 

nronose. L—ns»*^ 
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